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ET LES CULTURES^lf OCH 

Saputik, Musée de Povun; 

René Rivard et Paule Renaud 

Ces dernières années, on a pu assister à de 
nombreuses et à de nouvelles offensives sur le 

plan culturel de la part des Amérindiens et 
des Inuit du Québec. Malgré leur isolement, 

leurs maigres ressources et, souvent, 
l'incompréhension dont ils sont l'objet, ils 
travaillent avec acharnement pour se doter 

d'équipements culturels adaptés à leur mesure 
et à leurs besoins. Ils suivent ainsi le 

développement muséal amorcé au Québec 
depuis les dix dernières années. 

lôur eux, muséologie ne signifie pas 
uniquement conservation des collec­
tions patrimoniales issues des généra­
tions antérieures, mais aussi, et surtout, 
ce qui est nécessaire à la transmission de 
la culture. Ils se rendent bien compte 
que l'école ne peut pas faire cette trans­
mission, de façon adéquate, à cause des 
cont ra in tes q u ' i m p o s e n t les pro­
grammes et l'organisation scolaire. Bs 
savent également que, s'ils ne s'occu­
pent eux-mêmes de cette transmission, 
il ne sera rien ou trop peu fait en ce sens. 
B ne faut pas oublier que la grande ma­
jorité de la population autochtone du 
Québec n'a pas accès à tous les équi­

pements et à tous les événements 
culturels dont jouissent la majorité des 
Québécois. 

La répartition géographique des po­
pulations autochtones influence gran­
dement le développement muséal 
puisqu'il est conditionné par la concep­
tion qu 'ont les autochtones de leur 
culture et de leur patrimoine. En eftet, 
plus l'Amérindien vit dans ou près des 
grands centres urbains, comme c'est le 
cas de 38 pour cent d'entre eux, plus il 
lui est difficile de vivre à l 'amérin­
dienne et, conséquemment, de conser­
ver sa culture. Il est donc nécessaire 
qu'il se donne des outils de conserva­

tion semblables à ceux de la société 
blanche du Québec: musées, archives, 
centres culturels, etc. 

C'est pourquoi sont apparus, il y a 
près de vingt ans déjà, le Musée abé-
naki d'Odanak, le Centre Culturel de 
Kahnawake et quelques autres institu­
tions. Dans leur sillage, il y a plus de dix 
ans, est né, sous l'habile direction de 
Carmen Gil Casavant, un des fleurons 
de la muséologie québécoise, le Musée 
amérindien de la Pointe-Bleue. Ces 
musées sont peut-être pour nous les 
plus visibles puisqu'ils s'efforcent de 
combler le fossé entre les commu­
nautés blanche et indienne, d'informer 
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le touriste ou le passant sur les réalités 
de la vie dans une réserve, d'inter­
préter les modes de vie ancestraux et 
contemporains et de faire connaître la 
demarche des artistes autochtones. 

B ne faut pas oublier que la majorité 
des autochtones du Québec (54 pour 
cent) vivent très isolés et loin des po-

Î
)ulations blanches. B est possible d af-
irmer que plus les Amérindiens ou les 

Inuit demeurent en région éloignée, 
plus il leur est facile de conserver un 
mode de vie traditionnel et, de ce fait, 
de protéger et de transmettre leur 
langue, leur culture et leur identité. 
Veulent-ils ou ont-ils besoin de musées 
ou de centres culturels pour la conser­
vation de leur culture? D semble que 
oui. 

Dans toutes leurs rencontres les aînés 
et les aînées de Nunavik ont, à plu­
sieurs reprises, pressé leurs autorités 
locales et nationales de faire tout ce qui 
est possible pour doter chaque commu­
nauté inuit d'une maison de la transmis­
sion culturelle. B en est de même pour la 
nation crie. Depuis 1983, diverses 
études de faisabilité ont été réalisées 
pour concrétiser ces projets. L'Institut 
Culturel Avatak et l'Administration ré­
gionale crie ont fait des pas de géant 
dans la planification de ces équipe­
ments culturels. Dès l'an prochain, on 
construira à Inukjuak et à Quartak, les 
deux premières maisons. Même si les 
Cris, faute sans doute de financement, 
ont du remettre leurs projets à plus 
tard, ils n'en demeurent pas moins 
convaincus de l'urgence de se donner 
des outils de transmission culturelle 
appropriés. B est évident que les mo­
dèles surannés des musées de notre so­
ciété ne pourront remplir le rôle qu'ils 
veulent confier à leurs musées. B leur 
faut donc carrément inventer un nou­
veau modèle ou se tourner vers des 
modèles issus de la nouveUe muséolo­
gie et s'inspirer des pratiques de 
Pécomusée. 

LTECAM, l'Institut Éducatif et 
Culturel Attikamek-montagnais, a fait 
effectuer plusieurs études sur les équi­
pements culturels souhaitables pour les 
différentes communautés qu'il dessert. 
La réserve montagnaise de Mingan 
gère un petit centre culturel et a déjà 
entrepris des inventaires du patri­
moine collectif. B en est de même dans 
plusieurs des communautés amérin­
diennes du Québec. 

B n'est pas loin le jour où plusieurs 
de ces projets, nourris par la volonté 
commune et mûris par les attentes de 
plus en plus pressantes, deviendront 
réalité, ni, non plus, celui où les mu-
séologues autochtones pourront en re­

montrer à leurs confrères des grands 
centres, autant en muséologie active 
qu'en animation cultureUe. En effet, la 
SEMMA, la Société pour l'éducation et 
la muséologie en milieu autochtone, of­
frira, à compter de janvier prochain, un 
cours d'un an à une quinzaine d'Amé­
rindiens et d'Inuit. B s'agit d'une for­
mation en muséologie et en animation 
adaptée aux différents contextes vécus 
par les populations autochtones usa-
gères. C'est certainement grâce à cette 
relève que les différents projets envi­
sagés pourront voir le jour et progres­
ser vers les objectifs reçus des aînés et 
des aînées. Et, c'est ce premier noyau 
de muséologues autochtones qui saura, 
le moment venu, former les jeunes en 
vue d'un développement muséal, 

culturel et communautaire optimal. 
Les tâches de ces musées - actuels ou 

futurs - seront lourdes car le poids de la 
transmission culturelle n'est pas facile à 
porter. Sans le concours et la participa­
tion des populations usagères, sans le 
soutien des détenteurs de la culture tra­
ditionnelle, des artistes et des vision­
naires, les succès seront peut-être 
rares... B faut compter sur les jeunes et 
sur leur désir de mieux connaître leur 
passé pour mieux appréhender leur fu­
tur. Ils sauront certes trouver les 
moyens et l'allure nécessaires pour 
cette longue croisière vers un monde 
meilleur. • 
Consultante en muséologie, Paule Renaud a 
travaillé à la création d'un programme de for­
mation en muséologie et en animation cultu­
relle destiné aux autochtones. 

Musée améridien de Pointe-Bleue. 
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